

  
    
      Sarah Babilotte

         

      Love Me Harder

         

      Il est détestable… et dangereusement sexy.

         

      On dit que la première impression est toujours la bonne. Celle de Lola à l’égard de Dario était claire : c’est un connard. Le soir de son arrivée à Venise, il s’est montré exécrable lorsqu’elle a demandé à dîner dans le restaurant où il est serveur. Pourtant, depuis qu’elle est installée dans la ville des amoureux, et amenée à le croiser régulièrement, Lola s’inquiète de la seconde impression que Dario lui inspire : cet Italien est le connard le plus sublime qu’elle ait jamais rencontré. Son regard vert perçant, son accent suave, ses mains puissantes… Il exerce sur elle une attraction inexplicable. Et, même s’il se donne des airs de loup solitaire, Lola sent qu’elle ne le laisse pas indifférent. À elle de décider s’il est le genre de danger auquel elle souhaite se frotter…

         

      C’est à l’adolescence que Sarah Babilotte découvre la magie des mots. Pour cette passionnée de voyage, chaque nouvelle escapade est le moyen de trouver l’inspiration et de voir naître de nouvelles histoires. Cette amoureuse de l’amour n’a qu’un but : faire vibrer avec des romances aussi complexes que passionnées.
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PROLOGUE
Lola
Il paraît que je suis folle. Du moins, c’est ce qu’ont pensé mes parents lorsque je leur ai annoncé que j’avais vendu mon appartement en plein cœur de Paris et quitté mon poste de directrice de casting pour partir m’installer à Venise. Moi, je me trouve plutôt courageuse. Un peu dingue, c’est vrai, mais courageuse. Ma mère, en revanche, m’a traitée d’irresponsable et d’inconsciente, comme si ça pouvait me faire changer d’avis… Elle s’imagine que j’ai pété les plombs, que j’ai fait une sorte de burn out. Au fond, ça y ressemble, pourtant c’est tout l’inverse. Je n’ai jamais été aussi lucide de toute ma vie, ces dernières semaines m’ont ouvert les yeux. J’ai eu beau lui expliquer, ça ne l’a pas empêchée de m’énerver ! J’ai eu droit à la totale.
« Tout quitter sur un coup de tête, mais pour quoi faire ?! Tu ne te rends pas compte ! Lâcher ton job en cette période, c’est du suicide ! Tu ne retrouveras jamais un appartement comme celui-là ! Que vas-tu faire de tout ton argent ? Le dilapider en moins de deux ? C’est n’importe quoi, Lola ! Pense à tous les sacrifices que tu as dû faire pour en arriver là ! En plus, tu ne connais personne là-bas, tu vas revenir fauchée et encore plus déprimée qu’avant ! Tu as trente ans, bon sang, tu n’es plus une gamine ! Tu le regretteras… »
Il faut savoir une chose sur moi, je ne regrette jamais rien. Je souffre, j’encaisse, j’apprends, mais je ne regrette pas. C’est bien beau les reproches, mais où était-elle quand j’ai commencé à sombrer après ma rupture ? Quand chaque soir, en rentrant chez moi, j’alternais entre alcool et médocs pour anesthésier la douleur de son départ ? Quand je priais pour oublier juste l’espace d’un instant que je l’avais aimé ? Il n’y a eu aucun témoin de ma descente aux enfers, car je suis le genre de personnes qui préserve les autres. J’ai dû m’en sortir seule, et maintenant que c’est terminé, c’est la moindre des choses de ne pas me préoccuper de leurs avis sur le tournant que doit prendre ma vie. Je n’étais plus que l’ombre de moi-même quand Pierre m’a quittée, deux semaines avant notre mariage. Même si j’ai trop de fierté pour l’admettre, il m’a détruite, mais plutôt crever que de le lui faire savoir. Au lieu de ça, j’ai préféré couper les ponts et garder ma dignité.
Quand il est rentré ce fameux soir, pour m’annoncer qu’il avait couché avec une autre, je n’ai rien répondu. Mon cœur, qui s’effritait au fur et à mesure de son récit, m’a tout simplement ôté la parole. À ce moment-là, il ne méritait ni mes insultes ni mes larmes, juste mon indifférence. J’ai fait sur le coup ce qui me paraissait le plus approprié, c’est-à-dire ses valises ! En l’espace de trente minutes, toutes ses misérables affaires de connard se sont retrouvées sur le pas de ma porte. Alors qu’il s’efforçait de m’adresser ses piètres excuses, je mettais un point final à notre histoire, en silence, et avec classe. Pas un mot n’est sorti de ma bouche durant la scène de notre rupture, qui ne s’est résumée qu’à un long monologue de sa part, inutile et stérile, puisqu’il était trop tard. Comme je le dis souvent, après l’heure, ce n’est plus l’heure…
J’ignorais qu’il était lâche quand j’ai accepté de l’épouser, je ne l’ai su qu’à cet instant. J’ai lu dans ses yeux que malgré sa trahison, il ne prendrait pas la décision de partir, alors je l’ai mis dehors moi-même, surtout pour moi. Et puis quoi encore ? Il voulait peut-être que je le comprenne, que je le rassure ? Pire, que je le plaigne ? Il pensait sans doute que je lui pardonnerais ce qu’il a qualifié d’incartade légitime, d’angoisse naturelle avant le mariage, d’erreur de parcours…
Mon ex-futur mari a toujours été très doué pour embobiner les gens, mais n’a pas réussi avec moi. J’ai passé ma vie de directrice de casting à étudier les hommes, leurs réactions, à discerner le vrai du faux et à juger de leur crédibilité, alors je sais reconnaître un menteur quand j’en ai un en face de moi. Ce soir-là, il a clairement raté son audition et, comme à mon habitude, je ne lui ai pas laissé de seconde chance de me convaincre.



CHAPITRE 1
Lola
Il s’en est fallu de peu pour que je rate mon vol, ces foutus bouchons parisiens ne me manqueront vraiment pas ! Je souffle de soulagement quand j’aperçois par la vitre l’aéroport Charles-de-Gaulle, puis que le taxi s’arrête au niveau des départs. Après une heure de queue pour déposer mes bagages, et une de plus pour passer la sécurité, je me sens enfin libre. Je n’ai apporté que deux valises, j’ai décidé que ma garde-robe aussi méritait un nouveau départ. Mon stress ne se dissipe qu’une fois que je suis installée dans l’avion, pour laisser place à une furieuse excitation, celle de l’inconnu. Le décollage est imminent, et même si j’ai l’habitude de voyager, je suis un peu anxieuse. Par chance, mon voisin de siège a déjà mis ses écouteurs et son masque de nuit, au moins il ne louchera pas sur ce que j’écris pendant le trajet.
Lorsque je suis rassurée d’être dans les airs, je sors de mon sac ce journal intime en cuir noir, acheté juste avant mon départ. Le moment est venu de lister tous les petits bonheurs que je m’accorderai arrivée sur place, presque comme une thérapie. Ça fait un mois que j’ai prévu de m’en aller, mais j’ai volontairement retardé la planification des plaisirs simples dont j’ai tant rêvé ces dernières années. À force de mener une existence qui va à mille à l’heure, on en oublie l’essentiel. Dans l’immédiat, je ne souhaite faire aucun plan sur la comète, la vie m’a déçue, et j’ai besoin de lui pardonner.
Les idées ne manquent pas. Stylo en main, je commence à écrire avec ferveur ce qui sera mon unique feuille de route pour les semaines à venir.
Mardi 11 juin, l’aube d’une nouvelle vie.
Chère moi,
Je veux :
– boire un café place Saint-Marc ;
– visiter tous les musées de la ville ;
– manger une bonne pizza au gorgonzola ;
– me balader le long des canaux ;
– visiter l’île de Burano et ses maisons colorées ;
– faire un tour en gondole ;
– aller voir un opéra ;
– visiter les monuments historiques ;
– lire un roman sur un banc ;
– m’essayer à la photographie ;
– faire mes courses dans des épiceries italiennes ;
– découvrir la gastronomie vénitienne ;
– boire un spritz en terrasse à l’heure de l’aperitivo1 ;
– respirer, vivre, être heureuse !
P-S : J’espère que tu y arriveras.
Lola Pacchi, une nouvelle femme


C’est un beau programme. Venise s’est imposé à moi comme une évidence, bien que je n’aie jamais eu la chance d’y mettre un pied. J’en ai entendu parler depuis toute petite par mon père, et c’est devenu pour moi un rêve d’y aller. Avec un père italien qui vient de Vénétie et une mère française, j’ai partagé mon enfance tiraillée entre le fameux bœuf bourguignon de maman et les succulents spaghettis alle vongole2 de papa. Force est de constater que mes origines latines ressortent par tous les pores de ma peau. Je peux remercier mon père pour m’avoir transmis son teint mat, sa chevelure brune et ses yeux verts, tandis que mon mètre soixante est l’unique chose dont j’ai hérité de ma mère. Plus jeune, j’ai longtemps complexé sur ma taille, mais c’était avant de découvrir qu’en plus de faire des jambes magnifiques, les talons sont une arme de séduction redoutable. De tous mes proches, mon père est le seul à m’avoir secrètement encouragée dans mes choix pour ma nouvelle vie. Paolo Pacchi est fier de voir sa fille s’envoler pour le pays de ses ancêtres. Grâce à lui, je parle presque couramment la langue, même si mon accent laisse un peu à désirer. Ma mère, un poil rabat-joie et pure parisienne, affirmait que ça ne servait à rien de me parler italien quand j’étais petite, mais il n’a jamais transigé sur ce point, sa fille connaîtrait l’italien, point barre, ou plutôt basta ! C’est de lui que je tiens mon tempérament de feu, je suis une tête de mule, grande gueule, certes, mais toujours juste. Je ne supporte ni l’hypocrisie ni les non-dits et, par-dessus tout, j’ai horreur de m’ennuyer, je suis une pile électrique sur pattes. Après le désastre amoureux que je viens de subir, j’ai vraiment besoin de me retrouver. Pour la première fois de ma vie, je ne pense qu’à moi. J’ai fouillé au plus profond de mon cœur pour écouter ce qu’il me murmurait et j’ai suivi mon instinct. Quand vous décidez de tout quitter pour changer de vie, vous entendez tout un tas de conneries de la part des gens qui vous entourent. Peu osent admettre qu’ils vous envient, mais n’auront jamais votre courage, ce qui explique qu’à défaut d’encouragements leurs craintes sont les seules choses qu’ils arrivent à vous transmettre.
Depuis que je suis gamine, je fais ce que l’on attend de moi. J’ai bien travaillé à l’école, j’ai débuté une carrière prometteuse, acheté un bel appartement, et je me suis mise en couple avec le gendre idéal, qui s’est finalement révélé être le connard idéal. Je formais un couple très chic avec Pierre dans mon appartement du 16e. Il n’y avait qu’à entendre les réflexions de nos amis quand ils venaient dîner : « Quel bel appartement, Lola, tu as vraiment de la chance d’habiter dans un endroit pareil ! Et Pierre, qu’est-ce qu’il est attentionné avec toi, il te regarde comme la septième merveille du monde ! » Apparemment pas assez, puisqu’il en a trouvé une huitième, blonde et à forte poitrine… Le monde ne tourne qu’autour de l’image. Il est tellement facile de créer l’illusion, faire croire au bonheur parfait, personne ne cherche réellement à creuser derrière la façade. Les gens ne voient pas plus loin que le bout de leur nez, et ça les arrange bien. Je suis peut-être dure, mais mon mariage n’est pas la seule chose sur laquelle j’ai mis une croix en quittant Paris. De tous mes pseudo-amis, je n’en regretterai aucun, ils sont tous aussi faux et intéressés les uns que les autres. Avoir une copine directrice de casting qui côtoie le monde très fermé du cinéma, c’est plutôt cool. En revanche, la réconforter et l’aider à remonter la pente après une rupture, c’est un peu chiant. Aucun des pique-assiettes qui venaient manger à ma table n’a été là pour moi, je n’ai pas reçu un coup de fil après le départ de Pierre. Mais quel genre d’amis fait ça ? Je conçois l’amitié comme l’amour, tu es loyal ou tu ne l’es pas. J’en attends autant que je donne, ce qui explique que je n’ai jamais réussi à faire confiance, au point de me livrer à 100 %. J’espère que l’avenir me prouvera qu’il existe encore des gens sur cette Terre aussi sincères que je le suis, car si l’amour m’a abandonnée, je ne désespère pas de partager un jour une belle amitié.
Il est 19 heures quand j’atterris à l’aéroport Marco-Polo. Alors que tous les passagers se pressent de descendre de l’avion en se bousculant, je prends mon temps. Pour une fois que j’en ai… Je savoure chaque moment de ce nouveau départ, hors de question que mes habitudes d’ex-Parisienne régissent ma nouvelle vie. Je traverse le couloir, le sourire aux lèvres, pour arriver directement dans le hall principal, où les valises commencent à arriver sur le tapis roulant. Je n’ai jamais vu un aéroport aussi petit ! Ce n’est qu’après avoir récupéré mes deux bagages et franchi la sortie que je commence à entendre de l’italien tout autour de moi. Les gens parlent fort, mais ça ne me dérange pas, au contraire, je souris de plus belle en m’imprégnant de l’atmosphère chaleureuse et profite du dépaysement. Je suis fascinée de constater que je ne suis pas la seule à sourire, et surtout qu’on ne me regarde pas d’un drôle d’air pour ça ! À Paris, il faut avoir une bonne raison pour être heureux, ou bien l’on passe pour quelqu’un de bizarre. Mon père dit toujours que mon sourire est ce qu’il y a de plus beau chez moi, c’est une autre chose que je tiens de lui. Récemment, je l’avais perdu, et ça fait un bien fou de le retrouver !
Je lève les yeux et aperçois le panneau qui indique la direction des bateaux navettes, pour rejoindre le centre de Venise. Je m’engage sur l’escalator, qui me fait traverser ce long couloir en cinq minutes, et arrive au bord de l’eau. Une vague de bonheur m’envahit à la vue de la lagune, c’est définitivement l’aéroport le plus agréable du monde ! À Paris, il faut quasiment compter deux heures pour sortir d’un aéroport, et tout ça pour prendre un bus minable, qui traversera le périph sous la grisaille. Je sens déjà que cet endroit me répare. L’air est doux et me caresse le visage, quatre bateaux blanc et jaune sont amarrés à différents pontons, chacun portant la couleur de sa ligne. Je regarde mon billet, puis m’installe dans la file d’attente déjà composée d’une dizaine de personnes, pour embarquer sur la ligne orange, qui s’arrête à Rialto. Il est presque 19 h 30, et le soleil est en train de se coucher.
Je m’assieds à l’arrière du bateau et profite du spectacle par la fenêtre. Ce soir, le ciel est en feu. Un mélange rose orangé l’embrase, les couleurs sont intenses. Des oiseaux volent et tournoient autour du bateau, comme s’ils me souhaitaient la bienvenue. Je m’efforce de graver ce moment en moi, car je le sais unique, je ne me souviens pas d’avoir déjà été si enthousiaste. Je pourrais avoir peur de me retrouver bientôt seule dans une ville inconnue, mais non. Je n’éprouve que du plaisir, de l’excitation et de la paix. Quel délicieux mélange ! Durant l’heure que dure la traversée, mes yeux découvrent avec émerveillement les alentours de la cité de ma renaissance. Le bateau tangue, et mes pensées avec. Ce n’est peut-être qu’un leurre, mais je m’y imagine heureuse. Je me suis débarrassée du superflu dans mon existence pour me rapprocher de l’essentiel et je me demande pourquoi je ne l’ai pas fait plus tôt. Quand le bateau ralentit et entre enfin dans le Grand Canal, qui borde le cœur de Venise, le paysage est à couper le souffle. De vieux bâtiments en pierre aux allures de palais vénitiens se succèdent, plus magnifiques les uns que les autres. La houle de la lagune vient claquer contre leurs fondations, et l’image de la ville sur l’eau prend tout son sens. Difficile de croire que tous ces monuments reposent sur des milliers de pilotis. L’ingéniosité de ceux qui ont construit Venise a été incroyable, le panorama devant moi me fait voyager dans le temps.
Je sursaute quand le batelier crie d’un coup : « Rialto ! Rialto ! » Je m’extirpe de mes pensées et me lève brusquement, pour ne pas manquer mon arrêt. Le charmant jeune homme m’aide à descendre du bateau avec mes valises et m’offre un joli sourire. J’ai l’impression que ce n’est pas qu’une légende, les Italiens sont canon ! Je rigole toute seule en me disant que la pizza n’est pas la seule chose que je vais manger ici… Me voilà enfin à terre, il fait presque nuit, et un monde fou s’agite dans tous les sens. Je respire un grand coup, puis prends quelques instants pour contempler le célèbre et splendide pont du Rialto devant moi. Son arche en pierre est éclairée de centaines de petites lumières qui se reflètent sur le Grand Canal, presque comme un miroir. Les deux immenses escaliers de chaque côté sont remplis de touristes, qui se pressent pour prendre en photo la vue de carte postale qu’il offre.
Ça y est, j’y suis enfin ! Moi, Lola Pacchi, je vais vivre à Venise ! Je me sens renaître et, pour preuve, une larme de joie roule sur ma joue. J’ai peut-être la tête dure, mais j’ai toujours été très sensible. Et puis merde ! J’ai tellement pleuré ces derniers temps que j’accueille ces larmes de bonheur avec plaisir !
Après dix bonnes minutes à m’imprégner des lieux, je reprends mes esprits et mets en route mon GPS pour rejoindre mon hôtel, qui porte le doux nom de Dolce Casa. Je commence à marcher en tirant mes valises derrière moi et constate vite que la ville aux quatre cent trente-cinq ponts ne va pas me faciliter la tâche !
Note à moi-même : éviter les talons et voyager léger.
Mes pieds sont en feu, et je peine à monter mes bagages sur les deux ponts suivants que je traverse. Le GPS de mon portable indique que je ne suis qu’à cent mètres de mon hôtel, mais impossible de le trouver. Avant mon départ, mon père m’a dit que le meilleur moyen de découvrir Venise était de s’y perdre, je comprends mieux pourquoi ! J’aimerais juste m’installer et prendre une bonne douche, avant d’en faire l’expérience dès demain. Après quinze minutes à tourner en rond, j’aperçois enfin l’entrée de mon hôtel, perdu au fond d’une impasse assez sombre.
Effectivement, j’étais vraiment à côté… « Dolce Casa » est écrit en lettres de fer forgé au-dessus du porche, au milieu de deux lanternes d’époque accrochées au mur de pierre. Je pousse la double porte noire, parée de vitraux à motif floral, et m’avance pour sonner au comptoir de la réception. Même la sonnette est vintage. Mon regard se porte sur la moquette rouge au sol et la tapisserie style XVIIIe au mur. L’endroit est désuet, mais bourré de charme, ça me change de tous ces hôtels minimalistes et aseptisés que j’ai l’habitude de fréquenter ! Un immense escalier en bois se tient devant moi, je prie intérieurement pour qu’un beau et fort jeune homme, comme celui du bateau, se présente et me monte les bagages.
— J’arrive ! J’arrive !
Pas de chance. Pour le beau jeune homme, on repassera… Une petite femme d’une cinquantaine d’années, assez forte et très brune aux cheveux courts, s’installe derrière le comptoir pour m’accueillir.
— Buona sera3 !
L’accueil est des plus chaleureux.
— Buona sera ! J’ai une réservation au nom de Pacchi, pour trois semaines.
— Oh ! vous êtes italienne ! Tant mieux, car mon anglais est vraiment mauvais… Pacchi, Pacchi…
La dame enfile ses lunettes noires et pianote sur son ordinateur quelque peu vieillot. Je suis flattée d’être prise pour une Italienne dès mon arrivée. Finalement, mon accent ne doit pas être si nul que ça.
— Ça y est, je vous ai trouvée, Lola Pacchi. Une chambre double supérieure, avec balcon et salle de bains privative.
— C’est bien ça.
— Tenez, ça, ce sont vos clés et le mot de passe wifi. Voilà votre facture, puisque la réservation est déjà réglée. Je vous remets également une carte de la ville, ça pourrait vous être utile. Quand on ne connaît pas, Venise est un vrai labyrinthe !
À qui le dites-vous…
Je la remercie d’un sourire en attrapant les documents et la laisse continuer. Elle parle tellement vite que j’ai du mal à tout assimiler.
— Je m’appelle Giorgia. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, ou simplement de conseils sur la ville, n’hésitez pas. Je suis là tous les jours, de 7 heures à 21 heures. La nuit, un gardien prend le relais, et il faut un code pour entrer, je vous l’ai mis à côté de celui pour le wifi. Vous venez ici pour des vacances ?
— En fait, non… Enfin, pas vraiment. Je viens de quitter Paris pour m’installer ici. Je me suis dit que l’hôtel était une bonne alternative, le temps que je visite tous les quartiers et que je décide où je voulais vivre.
Giorgia retire ses lunettes et me regarde d’un air sidéré. J’ai limite l’impression d’avoir dit un gros mot.
— Vous installez ici ?!
Un brin gênée, je souris bêtement.
— Oui, pourquoi ? Je ne devrais pas ?
— C’est une toute petite ville ici pour une Parisienne… Vous n’avez pas peur de vous ennuyer ?!
Je n’ai jamais été aussi sûre de ma vie.
— Pas le moins du monde, je réponds en riant.
— Waouh ! J’admire votre courage… En tout cas, vous avez l’air heureuse d’être là, vous !
— Vous ne savez pas à quel point ! C’est une vraie bouffée d’oxygène.
Giorgia inonde à son tour la pièce d’un rire franc et pour le moins bruyant, j’ai l’impression que le courant passe bien. Elle est cash et possède la joie de vivre, deux qualités que j’adore.
— Dites, Giorgia, est-ce que vous connaissez un petit resto dans le coin qui sert encore à cette heure-ci ? J’ai les pieds en compote et j’avoue que j’ai un peu la flemme de chercher par moi-même.
— Bien sûr !
Ni une ni deux, elle fait le tour du comptoir et m’attrape par le bras, avant d’ouvrir la porte et de me tirer à l’extérieur. Les Italiens sont tactiles, ce n’est pas qu’une idée reçue. En tout cas, on ne peut pas leur reprocher leur manque d’hospitalité. En l’espace de dix minutes, Giorgia me tutoie et me souffle ses meilleures adresses, je me sens déjà comme à la maison.
— Regarde. Au bout de l’impasse, tu prends à droite, tu vas arriver sur une petite place avec des cafés. De là, tu prends la ruelle qui fait l’angle avec le glacier. Ça s’appelle La Cucina di Antonio4, c’est rue Stagneri. Tu vas voir, le patron est un peu grincheux, mais les pizzas… Mamma mia5 ! Ils servent tard, tu peux y aller les yeux fermés. Dis que tu viens de ma part, tu auras peut-être droit à un verre de prosecco !
— Merci, Giorgia, merci pour tout.
— Avec plaisir, bella.
Cette femme est un amour. Je la remercie, puis monte mes bagages jusqu’au deuxième étage, porte 212, essoufflée, mais impatiente de voir à quoi ressemble mon nouveau chez-moi. Je n’ai qu’une envie, jeter mes sandales compensées, me laver, puis m’écraser sur le lit. Mais vu l’heure et mon estomac qui crie famine, je crois que la douche et mon sommeil attendront encore un peu. J’ouvre la porte et découvre un endroit hors du temps. La chambre, très spacieuse, est décorée dans un style purement baroque. L’immense tête de lit est rembourrée de velours bleu et cerclée d’arabesques en métal couleur or. Les tables de chevet ainsi que le secrétaire en face du lit lui sont assortis, dans un bois peint en bleu-gris, avec de fines décorations florales, typiques du XVIIIe. La moquette est aussi rouge qu’à l’accueil, et la tapisserie alterne lignes verticales et motifs baroques or et bleu. Un immense miroir doré à arabesques trône à côté de la porte d’entrée, juste au-dessus du pouf en velours, où je me vois déjà déposer mon sac à main en rentrant de balade. Je m’avance et tire les lourds rideaux de la porte-fenêtre à droite du lit pour y découvrir mon balcon, où une table ronde en fer forgé noir avec deux chaises attend que je vienne y déguster mon café. La vue surplombe l’impasse de l’hôtel, et j’y aperçois la place dont Giorgia m’a parlé, grâce aux commerces éclairés dans la nuit. Je pousse la dernière porte de la chambre et pénètre dans la salle de bains. Une grande baignoire sabot avec robinetterie en laiton se trouve au milieu de la pièce, juste devant le lavabo et à côté des toilettes.
C’est dingue, j’ai l’impression que cet endroit n’a pas bougé depuis des siècles ! Ce n’est pas mon genre, mais cette chambre me donne l’impression d’être une vraie princesse. Je n’ai jamais mis les pieds dans un lieu aussi beau et chargé d’histoire, le charme de la Dolce Casa m’a déjà conquise. Mon ventre qui gargouille me tire de cet émerveillement et me rappelle que le patron grincheux de la pizzeria ne servira pas jusqu’à minuit non plus. Je jette mes sandales sur la moquette et sors rapidement de ma valise mes bonnes vieilles baskets. J’attrape une veste en cuir, histoire de ne pas avoir froid, puis me mets en route.
Quand je sors dans la rue, il n’y a plus un chat. Il n’est pourtant que 22 heures, j’ai l’impression que la vie nocturne vénitienne est assez timide. À cette heure-là, les rues de Paris sont encore bondées. En arrivant au niveau de la place, je distingue un café avec des parasols rouges encore ouvert, un couple est attablé en terrasse et sirote un digestif, mon spot pour demain matin est tout trouvé ! Je tourne au glacier, comme me l’a indiqué Giorgia, et m’aventure rue Stagneri. L’enseigne de La Cucina di Antonio clignote encore à une vingtaine de mètres, ouf ! Je suis presque arrivée à l’entrée quand j’entends des bruits de casseroles qui claquent, mélangés au brouhaha de la salle. Giorgia avait raison, le restaurant est encore plein. Ça a l’air tout petit, je ne distingue pas plus d’une quinzaine de tables. Je prie pour qu’ils aient encore une place pour une ex-Parisienne affamée ! Je tente ma chance et pousse la porte.
De dos, un grand serveur prend une commande au fond du restaurant. Je reste plantée un instant dans l’entrée, en attendant qu’il s’aperçoive de ma présence. Je jette un coup d’œil rapide autour de moi. La cuisine s’ouvre sur la salle, et le comptoir se situe à ma droite. Le vieux monsieur grincheux est sans doute celui planqué derrière sa caisse. Aussi petit que moi, il a les cheveux blancs laqués en arrière. Ses yeux sont d’un bleu perçant, il devait être très séduisant lorsqu’il était plus jeune. On dirait presque l’un de ces parrains que l’on voit dans les films sur la Mafia, mais avec trente bons kilos en plus ! La pizzeria est typiquement ce que l’on s’imagine quand on pense aux restaurants italiens. Le mur gauche est paré de vieilles pierres, avec des photos en noir et blanc de Venise. Il fait assez sombre, plusieurs lanternes éclairent les tables en bois, sur lesquelles des nappes à carreaux rouges et blancs sont disposées. Les discussions et les rires des clients résonnent assez fort dans la salle, et je commence à désespérer de pouvoir manger. Je louche sur leurs pizzas quand le grand serveur se retourne et s’avance enfin vers moi d’un pas décidé.
— Vous avez réservé ? lâche-t-il d’un ton sec.
OK, pour l’amabilité, ce n’est pas vraiment ça.
— Bonsoir, non…
— Désolé, on est complets.
En une seule phrase, il a anéanti toutes mes bonnes impressions des Italiens. Mais j’ai trop les crocs, je ne me laisse pas démonter et insiste. Un mètre soixante peut-être, mais têtue, la demoiselle.
— S’il vous plaît, il doit bien vous rester une petite place… Je viens d’arriver en ville, j’ai atterri assez tard… C’est Giorgia, la patronne de la Dolce Casa, qui m’a recommandé votre restaurant. Elle m’a dit que vos pizzas étaient vraiment les meilleures !
Mon joli sourire et l’enthousiasme avec lequel je lui lâche ce compliment ne semblent pas l’attendrir d’un poil… Quel sale con ! Il reste planté là, à me fixer, les bras croisés, quand on vient à ma rescousse.
— Dario ! Trouve une table à la demoiselle, enfin, tu vois bien qu’elle a faim ! Enchanté, bella ragazza6 ! Je suis Antonio, les amies de Giorgia sont mes amies, venez avec moi…
— Merci beaucoup !
En une seconde, le vieux monsieur soi-disant grincheux devient mon sauveur. Comme quoi, il ne faut jamais se fier aux apparences. En voyant sa mine fermée à mon entrée dans le restaurant, je ne me serais jamais imaginé un aussi bel accueil ! Je crois que je peux remercier Giorgia pour ça… Je le suis jusqu’à une petite table au fond de la salle, où il m’installe, pendant que le grand serveur, qui fait au moins trois têtes de plus que moi, nous suit du regard. J’espère que ça lui apprendra à être plus aimable avec la clientèle la prochaine fois.
— Veuillez excuser mon fils, il est un peu timide, mais c’est un gentil garçon. Tenez, la carte. Ça, ce sont nos pizzas, et en plat du jour nous avons du fritto misto, c’est un mélange de fruits de mer et de poissons frits, c’est une spécialité de Venise. Dario ! Un verre de prosecco pour la demoiselle !
Ce mec complètement rustre est donc le fils du patron… Étonnant. Le moins que l’on puisse dire est qu’Antonio est un personnage dont on se rappelle. Je décèle tout de suite son grand cœur caché derrière ses airs de patron râleur. Il crie et s’agite en faisant de grands gestes, mais ça lui va plutôt bien, ça lui donne même un air plutôt rigolo. On sent le vrai passionné, j’imagine que sa pizzeria est toute sa vie.
Je retire ma veste et commence à détailler la carte quand le serveur m’apporte mon apéritif.
— Voilà pour vous.
Sa voix est très grave, on sent que ça lui arrache la gorge. Il me dépose le verre de prosecco sur la table en me fixant brièvement. Ses yeux sont aussi verts que les miens, et une mèche de ses cheveux courts bruns et ondulés retombe sur son front lorsqu’il se baisse pour attraper la carafe et me servir un peu d’eau. Le petit anneau en argent à son oreille gauche lui donne un côté sexy.
— Merci bien.
Je n’arrive pas à lui sourire ni à soutenir son regard. Ce n’est pas seulement parce qu’il a manqué de tact, ce mec est troublant. Je me demande ce qui justifie un air aussi triste et renfrogné. Peut-on vraiment être aussi con que sexy ? A priori, oui. Ses yeux verts sont de vrais missiles.
— Vous avez choisi ?
— Heu… Oui, je crois… Je vais prendre une pizza speck gorgonzola, s’il vous plaît. Et un verre de lambrusco.
Mon regard glisse avec discrétion vers ses mains lorsqu’il note la commande sur son calepin. Ses veines sont apparentes, et un bracelet noir en cuir légèrement taché entoure son poignet. Il porte un simple T-shirt blanc, et ses avant-bras se révèlent musclés et poilus sans trop l’être. Son mètre quatre-vingt-dix m’impressionne de plus en plus, je me sens presque soulagée lorsqu’il s’éloigne de ma table pour donner ma commande au pizzaiolo.
— Je vous apporte ça.
Aucune émotion dans sa voix, mais la vue de ses fesses moulées dans son petit pantalon noir de serveur m’en ferait oublier les cris de mon estomac.
Stop, Lola ! T’es pas venue là pour ça !
En même temps, il n’y a pas de mal à regarder… Je continue à le mater de loin. Il est accoudé au comptoir de la cuisine, et je devine son buste sculpté en V. Il est plutôt sec, mais les muscles de ses épaules ressortent assez pour que je les remarque. Quand il se retourne pour venir porter deux pizzas à la table voisine, je baisse immédiatement les yeux et attrape mon portable, comme une gamine prise en faute. J’ignore si c’est le manque de nourriture ou les bulles du prosecco qui me montent à la tête, mais ce Dario me donne chaud… C’est sans doute de la déformation professionnelle, mais je le verrais bien jouer le rôle du bad boy sexy au passé trouble dans l’un de ces drames pseudo-romantiques. Son regard de braise et ses sourcils froncés en bataille couleur ébène accrocheraient à merveille la caméra. Il faudrait en revanche qu’il apprenne à sourire ! Au moins pour la scène du happy end.
Je mets un clap de fin au film imaginaire qui tourne dans ma tête, quand il s’approche pour me déposer ma pizza et mon lambrusco.
— Bon appétit.
Monsieur le jeune grincheux a cessé de me regarder dans les yeux. Il détourne les talons aussi vite que possible.
Ça le fait vraiment chier de me servir ou quoi ?!
Il m’agace et pique ma curiosité à la fois, alors que je n’en ai rien à faire de lui, c’est juste un mec canon, rien de plus ! Je vais enfin pouvoir manger, et c’est tout ce qui m’importe à cet instant. Je bave déjà devant cette pizza, qui va certainement irriguer mon cerveau et m’empêcher de divaguer par la même occasion !
La première bouchée est une explosion de saveurs, c’est carrément l’extase, c’est comme si je découvrais le vrai goût du fromage. Rien à voir avec ces pizzas en France, mal préparées et qui se revendiquent italiennes ! La pâte, fine et croustillante, est parfumée au feu de bois, le speck se fond avec le gorgonzola et forme un mariage plus que parfait. C’est si délicieux que mes yeux ne peuvent se décoller de mon assiette. J’avale chaque morceau comme si je n’avais pas mangé depuis des semaines. Le lambrusco lui aussi est exquis, les bulles sont fines et l’acidité impeccablement dosée. En rentrant à l’hôtel, je vais pouvoir cocher sur mon journal mon tout premier plaisir à Venise, La Cucina di Antonio, et son serveur désagréable (mais canon).
Je rêve ou c’était un sourire ? Ou juste un rictus ? Peu importe, le grand serveur m’a lâché un regard en coin et pense que je n’ai rien remarqué. Il a cru être discret, mais je l’ai bien vu lever les yeux, planqué derrière son comptoir. Et moi ? Pourquoi est-ce que je le regarde ? Ou plutôt, pourquoi est-ce que je m’empêche de l’observer alors que j’en meurs d’envie ? Ce n’est pas logique. Il y a des choses que je ne comprendrai jamais chez les femmes, comme le fait d’être toujours intriguée par des mecs visiblement associables. J’espère que je n’ai rien de coincé entre les dents, car s’il a souri à cause de ça, je peux définitivement dire adieu à cette pizzeria, et, entre nous, ce serait vraiment dommage. Je m’essuie délicatement la bouche après avoir avalé ma dernière bouchée et finis mon verre de lambrusco d’une traite. J’avais vraiment envie d’un dessert, mais ce sera trop pour ce soir, mon estomac n’en peut plus et m’ordonne de m’arrêter là ! La dernière table à côté de la mienne vient de partir, et il ne reste plus que moi dans le restaurant. Le grand serveur s’avance pour me débarrasser, avec l’enthousiasme de voir sa dernière cliente partir, et je décide de mettre ses nerfs à rude épreuve une dernière fois.
Son ton est presque courtois.
— Je vous apporte l’addition ?
Le mien est malicieux.
— Non. Mais je veux bien un café, s’il vous plaît.
Cette fois, c’est sûr, il ne sourit plus du tout. Il attrape violemment l’assiette et déguerpit vers la cuisine en marmonnant une expression italienne que je ne comprends pas. Son collègue rit, puis fait couler mon expresso tellement rapidement que je saisis que lui aussi n’a qu’une envie : terminer son service et éteindre les lumières. Quand il me rapporte mon café, je réalise qu’il va un peu trop loin dans la stratégie. Il y a à peine une gorgée à avaler !
Je décide de l’interpeller :
— Excusez-moi… Je voulais un expresso. Je veux dire… un vrai café, avec la tasse remplie.
Le grand serveur se retourne vers moi en fronçant les sourcils et fait un geste sec de la main en direction de mon café.
— C’est un expresso. Quel est le problème ?
J’essaye de rester polie, mais je suis légèrement agacée.
— Il n’y a rien à boire là-dedans !
Ses mains se posent lentement sur la table, et son buste se penche en avant si bien qu’il me fait face. Il me défie, et je n’ose plus bouger, comme paralysée par cette proximité à laquelle je ne m’attendais pas. Je me noie un instant, plus que je ne le devrais, dans ses grands yeux verts.
La voix suave avec laquelle il me répond ne fait qu’accentuer ma fièvre.
— Ma jolie, les expressos ici se boivent comme ça. Bienvenue en Italie.
Je ne baisserai pas les yeux, hors de question. Les quelques secondes pendant lesquelles nous nous fixons me semblent une éternité.
— Dario ! Viens m’aider une minute…
Son père a parlé fort, mais nous continuons à nous observer.
— Votre père vous appelle.
— Je ne suis pas sourd.
— Non, mais ce qui est sûr, c’est que vous n’êtes pas aimable.
Cette dernière réflexion lui fait esquisser un sourire et détourner le regard. Ce mec est vraiment bizarre ! On dirait qu’il porte toute la misère du monde sur ses épaules, et se déride pile au moment où je lui balance une pique. Il s’en va puis rejoint son père derrière la caisse au comptoir. Finalement, ce ristretto7 sera suffisant, j’ai bien assez chaud comme ça. Je ne me lève qu’une fois que mon cœur a ralenti ses battements. Mon air fier est revenu, et j’avance tête haute vers la caisse pour régler. Le patron est reparti en cuisine, et c’est Dario qui m’encaisse.
Il me tend la note sur le comptoir sans me regarder. Sa confiance en lui d’il y a quelques minutes semble avoir disparu, pour laisser place à une légère nervosité.
— 13 euros, s’il vous plaît.
— 13 euros ? Pour tout le repas ?!
— Je vous l’ai dit… Bienvenue en Italie.
Mon cœur d’ex-Parisienne exulte. Ce n’est même pas le prix d’un apéro à Saint-Germain-des-Prés. Mon petit doigt me dit que je vais me plaire ici, mon régime un peu moins. Je lui tends ma carte bancaire, et nos doigts se frôlent lorsqu’il l’attrape. Magnétique et intense. Voilà comment je pourrais qualifier le courant qui me parcourt alors le corps. Je lève les yeux vers Dario, qui les a toujours baissés, et remarque ce rouge qui s’empare de ses joues.
OK, Lola, c’est la merde. Barre-toi vite de ce resto avant qu’il ne soit trop tard, et surtout ne reviens jamais.
Je me connais, par cœur, je dirais. Ce genre de choses ne m’est jamais arrivé, mais j’en ai assez entendu parler à travers tous les scénarios que je recevais. Sauf que là, il ne s’agit pas d’une fiction. Je ne peux pas flasher sur un mec le jour de mon arrivée, encore moins après être justement venue ici pour en fuir un ! Je refuse.
— Votre ticket.
Je réponds d’une voix tremblante :
— Merci… À bientôt, j’espère.
Pourquoi j’ai dit ça, putain ?
Je range vite ma carte dans mon sac et prends la direction de la sortie. J’ai la main sur la porte quand j’entends Dario me répondre :
— À très vite, Lola.
Je me retourne, et nous échangeons un dernier coup d’œil.
En sortant dans la ruelle sombre, je me demande si ça s’est vraiment passé. Est-ce que je me fais des films ? Ou est-ce qu’il a vraiment pris la peine de lire mon nom sur ma carte, pour me lâcher un « Lola » de sa voix terriblement sexy ? Mes jambes flageolent. Heureusement que l’hôtel est tout près, et que j’ai troqué mes talons compensés contre des baskets !
Calme-toi, Lola, pas de conclusions hâtives, tu n’es pas en plein casting !
N’empêche… déformation professionnelle oblige, je ne peux m’interdire de m’imaginer en tête d’affiche de l’un de ces films plutôt hot et très en vogue en ce moment. Je verrais bien Dario me donner la réplique, et pourquoi pas quelques fessées…
En rentrant dans ma chambre, je m’effondre sur le lit. Il est tard, et je suis impatiente de dormir, pour profiter dès demain matin de ma première vraie journée ici. Après m’être déshabillée et mise sous les draps, j’attrape mon journal intime sur la table de chevet pour y noter quelques lignes. Je suis épuisée, mais la rencontre intrigante de ce soir mérite bien un dernier effort.
Chère moi,
Mon arrivée s’est très bien passée. La beauté de Venise m’a déjà ensorcelée, et je ne l’ai vue que de nuit ! Ma chambre est magnifique, j’ai l’impression d’avoir fait un bond au XVIIIe siècle et d’avoir atterri dans un vrai palais vénitien. J’ai fait la connaissance de Giorgia, la gérante de l’hôtel : aussi extravertie et bruyante qu’adorable. C’est elle qui m’a conseillé d’aller dîner à La Cucina di Antonio, un resto à deux rues d’ici. Je n’ai jamais mangé une pizza aussi délicieuse, ma speck gorgonzola se classe directement dans le top 3 de mes plats préférés. En dehors de leur pizza, j’ai fait la connaissance de leur serveur, un certain Dario. Aussi canon que mal aimable, du moins c’est ce que j’ai pensé… jusqu’à ce qu’il me lance un « À très vite, Lola » quand je suis partie. En plus d’un charisme de dingue, ce mec a un truc spécial dans le regard… J’ai failli ne pas le remarquer, car il n’observe pas souvent les gens dans les yeux. Je le sens sauvage, blasé et renfrogné, mais il dégage un magnétisme incroyable. Je l’ai senti au moment de payer, quand, pendant un bref instant, mes doigts ont effleuré les siens. Lui aussi était perturbé, il est devenu rouge comme une tomate, et j’ai trouvé ça mignon. J’espère que je le reverrai… Comme toute femme saine d’esprit qui se respecte, j’ai envie d’en savoir plus sur ce bel Italien à l’allure de bad boy, qui a presque refusé de me servir quand je suis arrivée. Pourquoi faut-il toujours que l’on soit attiré par le compliqué ? Il y en a tellement des mecs simples, sans histoire, qui n’ont pas l’air d’avoir la tête de quelqu’un qui vient d’enterrer sa mère… Le problème, c’est qu’ils sont souvent sans saveur. Il faut croire que ça ajoute du piment, et pour l’Italienne que je suis, je n’imagine pas la vie autrement.
Allez, il est temps de dormir. Venise, j’ai tellement hâte que tu me livres tes secrets…
Love,
Lola




1. Apéritif.
2. Aux palourdes.
3. Bonsoir.
4. La cuisine d’Antonio.
5. Mon Dieu.
6. Ma jolie.
7. Café serré.

CHAPITRE 2
Lola
Je comprends vite que le réveil sera inutile ici, le brouhaha de la rue se chargera de cette tâche à merveille. Il faut croire qu’au XVIIIe ils ne connaissaient pas le double vitrage. Le soleil, qui se faufile à travers les larges rideaux de la fenêtre, finit de me faire lever les paupières. Mes muscles sont détendus, ma tête reposée, et mon cœur distrait. Mes songes de cette nuit y sont sans doute pour quelque chose, cela fait une éternité qu’un homme ne m’avait pas fait l’amour si intensément… dans mes rêves, bien sûr. Le grand serveur désagréable s’est bien rattrapé de son accueil glacial d’hier. J’attrape mon portable sur la table de chevet, qui affiche 8 heures. Je souris toute seule en me roulant entre les draps, ça va être une belle journée. Comme une gamine excitée par son premier rencard, je saute du lit et file à la salle de bains me préparer. J’ai rendez-vous avec Venise aujourd’hui, et tout le monde sait qu’on n’oublie jamais sa première fois. Je me languis de la découvrir, d’éprouver ces émotions si particulières que provoquent la nouveauté et l’inconnu, la sensation d’euphorie qui vous envahit lorsqu’on se retrouve devant tant de beauté et d’histoire à la fois.
Cette ville est le mélange parfait pour moi, je suis certaine qu’elle a des tas de choses à me raconter. En ouvrant ma valise, je me souviens que j’ai promis à ma garde-robe un renouveau, je n’ai vraiment pas apporté grand-chose ! Ce sera l’occasion de rendre cette journée encore plus merveilleuse, j’irai faire une bonne séance de shopping. Pour l’heure, j’enfile une courte robe bohème blanche en broderie anglaise, des boots camel en daim, assorties à mon sac en bandoulière de la même couleur, et un foulard Hermès imprimé, que je noue rapidement sur ma tête. Avec mon teint mat et ma crinière brune, le blanc est la couleur qui me va le mieux, mais j’adore pimenter mes looks avec des touches de couleurs vives par-ci par-là. Je prends une minute pour m’observer devant le miroir avant de sortir, ce look est canon. Je souris et enfile mes lunettes fumées Chanel achetées juste avant le départ. Là, c’est parfait.
Je descends les escaliers quand un cri me fait sursauter.
— Waouh ! Bellissima !
— Merci, Giorgia ! Vous aimez ?
Comme si je me présentais à mon premier bal des débutantes, je tourne sur moi-même en accentuant ma démarche de star, ce qui fait rire Giorgia, très bon public.
— Tu es magnifique, bella ! Toi, à mon avis, tu ne vas pas rester longtemps toute seule ici !
Je m’accoude à la réception et incline la tête de gauche à droite.
— Ça, ça m’étonnerait. Les
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